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Dévoiler les réseaux locaux d'innovation
dans les grands périmètres irrigués
Le développement des agrumes dans la plaine du Gharb au Maroc
D ans de nombreux pays ende´veloppement, les agricultu-res familiales sont appele´es a`
innover et a` ame´liorer leurs pratiques
pour s’adapter au contexte de
de´sengagement des E´tats et de concur-
rence croissante sur les marche´s agrico-
les. Le « transfert » duprogre`s technique
pour moderniser les exploitations agri-
colesalongtempsfaitpartiedespriorite´s
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Résumé
Au Maroc, le de´veloppement et la diffusion des innovations techniques dans les grands
pe´rime`tres irrigue´s ont longtemps e´te´ conc¸us comme relevant ne´cessairement de
politiques dirigistes, ce qui a masque´ les initiatives locales des agriculteurs. Une analyse
des re´seaux locaux de dialogue et des pratiques de coordination des acteurs a e´te´
effectue´e, dans le cas de l’introduction des agrumes par les agriculteurs d’une coope´rative
de la re´forme agraire, dans le pe´rime`tre irrigue´ du Gharb. Ces re´seaux et ces pratiques sont
apparus commemoteurs d’une innovation autour de laquelle se cristallisent des enjeux a` la
fois techniques et sociaux, mais aussi de construction identitaire. La mise en e´vidence de
ces dynamiques ouvre des pistes pour renouveler les me´thodes d’appui aux agriculteurs et
plus ge´ne´ralement aux communaute´s rurales.
Mots cle´s : innovation ; Maroc ; pe´rime`tre irrigue´ ; re´seau.
The`mes : eau ; e´conomie et de´veloppement rural ; territoire, foncier, politique agricole et
alimentaire.
Abstract
Revealing local innovation networks in large-scale irrigation schemes. Citrus
development on the Gharb plain in Morocco
The design and diffusion of technical innovations in large-scale irrigation schemes in
Morocco have generally been understood as necessarily stemming from centralized public
policies. This situation tends to mask farmers’ local initiatives. We analyzed local networks
for innovation and coordination practices among local actors, in the case of the
introduction of citrus plantations in an agrarian reform cooperative of the Gharb irrigation
scheme. These networks and practices appeared as themotor for innovation aroundwhich
revolved social and technical stakes and an issue of identity construction. Revealing these
dynamics provides guidance for renewing the approaches to support farmers and more
generally rural communities.
Key words: innovation; irrigation schemes; Morocco; networks.
Subjects: economy and rural development; territory, land use, agricultural and food
production policy; water.
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Étude originale
assigne´es a` l’E´tat. Une telle ambition fut
particulie`rement proble´matique dans
les zones ou` la gestion centralise´e de
la production agricole a contribue´ a`
fragiliser les solidarite´s traditionnelleset
les capacite´s des agriculteurs a` agir
collectivement (Putnam, 1995).
Entre les anne´es 1960 et 1990, l’E´tat
marocain a largement pilote´ le de´ve-
loppement rural en lui consacrant des
moyens conse´quents et en adoptant
un mode de gestion interventionniste.
Un inte´reˆt particulier fut accorde´
aux grands ame´nagements hydro-
agricoles, conside´re´s comme les piliers
du de´veloppement agricole national
(Akesbi et al., 2008). Des dispositifs
techniques et institutionnels fortement
structure´s ont donc e´te´ mis en place
pour promouvoir un progre`s tech-
nique susceptible d’accroıˆtre rapide-
ment la production agricole. Par leur
taille, la complexite´ de leur gestion et
surtout leur forte exigence en coordi-
nation centralise´e, les ame´nagements
laissaient peu de place aux commu-
naute´s locales, conside´re´es comme
« be´ne´ficiaires » plutoˆt que partenaires
dans la prise de de´cision (Errahj et al.,
2009). Si ce constat concerne tous
les grands pe´rime`tres irrigue´s, il est
plus manifeste dans le Gharb ou` de
grands investissements ont e´te´ re´alise´s
(114 000 hectares sont actuellement
e´quipe´s) et ou` l’intervention de l’E´tat
marocain a e´te´ la plus forte (Le Coz,
1964).
Dans le Gharb, apre`s plusieurs de´cen-
nies d’expe´rience, les de´ceptions
marquent aujourd’hui le discours de
tous les acteurs. En effet, les perfor-
mances enregistre´es sont largement
en dec¸a` des pre´visions effectue´es lors
des phases d’investissement : intensi-
fication faible, taux d’irrigation insa-
tisfaisant, endettement des exploitants
(Akesbi et al., 2008). Une certaine
« apathie » ou un certain « attentisme »
des paysans, associe´s notamment a`
l’e´chec des organisations profession-
nelles agricoles cre´e´es par l’E´tat (Errahj
et al., 2009), figurent au nombre des
raisons souvent avance´es pour expli-
quer de tels dysfonctionnements.
Ces grands pe´rime`tres sont ge´re´s par
des offices re´gionaux demise en valeur
agricole, en charge de la gestion de
l’eau et de l’appui au secteur agricole.
Apre`s la mise en place des ame´nage-
ments, les agriculteurs des secteurs
e´quipe´s e´taient astreints a` pratiquer
les cultures choisies par les offices
(canne a` sucre, betterave, riz). A` partir
des anne´es 1990, du fait de contraintes
budge´taires, ces offices ont grande-
ment re´duit leurs activite´s d’appui au
de´veloppement agricole et les assole-
ments sont devenus libres. L’E´tat ne
joue donc plus un roˆle central dans les
syste`mes d’innovations qui se mettent
en place, de plus en plus, dans le cadre
de re´seaux d’innovation plus « hori-
zontaux ». Dans le pe´rime`tre duGharb,
Poncet et al. (2010) soulignent que,
meˆme pendant la phase d’innovation
planifie´e, les services de vulgarisation
n’e´taient pas les seuls interme´diaires
dans la circulation des savoirs et
connaissances. Les agriculteurs ont,
en effet, constamment su mettre en
place de nombreuses innovations loca-
les en mobilisant diffe´rents re´seaux
(voisinage, experts locaux. . .). Ces
re´seaux peuvent se constituer de fac¸on
ponctuelle, par exemple pour le pas-
sage a` l’irrigation localise´e ou pour
l’introduction de nouvelles cultures.
Dans cet article, nous analysons la
nature et le roˆle des re´seaux d’innova-
tion associe´s au de´veloppement de la
culture des agrumes au sein d’une
coope´rative issue de la re´forme agraire
et situe´e dans le Gharb. L’objectif est
de caracte´riser ces re´seaux (morpho-
logie, facteurs d’e´mergence, motiva-
tions) de fac¸on a` saisir, au-dela` des
projets individuels, dans quelle mesure
ceux-ci constituent des « catalyseurs »
pour la production de connaissances
et d’innovations locales et pre´sentent
des opportunite´s d’action collective
pour le de´veloppement agricole ou
social.
Cadre d'analyse
Réseaux et innovation
en milieu rural
Les e´tudes sur les re´seaux mettent en
e´vidence le roˆle des relations sociales
dans les dynamiques d’innovation au
seindes communaute´sprofessionnelles
(Degenne et Forse´, 2004). En France,
Darre´ (1996) montre que le change-
ment des pratiques agricoles passe par
des re´seaux de dialogue professionnel
entre agriculteurs qui constituent des
espaces sociaux de production de
connaissances et d’innovations ne se
limitant pas a` des rapports d’influence.
La the´orie de « l’acteur re´seau » pre´-
sente l’innovation comme un me´ca-
nisme complexe fonde´ sur un re´seau
ou` les inventeurs mobilisent des allie´s,
des inte´reˆts aligne´s ou enroˆle´s et des
objets autour d’une ide´e ou d’une
technique nouvelle contribuant a` la
construction d’un re´seau sociotech-
nique (Callon, 1986). Cette analyse de
re´seaux est applique´e dans de nom-
breuses e´tudes traitant des dynamiques
d’innovation : par exemple, pour
l’e´tude des apprentissages techniques
(Chiffoleau, 2005), pour la mise en
œuvre de changements institutionnels
(Cross et al., 2002) ou pour appre´hen-
der la complexite´ desmotivations et les
effets induits par l’innovation dans le
cas de l’introduction de l’arboriculture
dans un village du Haut-Atlas auMaroc
(Mahdi, 1993). Nous suivons ici la
de´marche d’Akrich et al. (1988) qui
traitent l’innovation comme une cons-
truction collective qui, pour eˆtre
reprise, doit inte´resser des acteurs de
plus enplus nombreuxet s’inse´rer dans
un re´seau d’acteurs qui la soutiennent.
C’est ainsi que nous tenterons d’e´luci-
der, non pas le processus de diffusion
de l’innovation ni les caracte´ristiques
de ses leaders et interme´diaires (Poncet
et al., 2010), mais plutoˆt la nature des
re´seaux au sein desquels s’est ope´re´
l’inte´ressement autour de l’innovation,
et d’en saisir les implications dans le
contexte local.
Méthodologie
La coope´rative e´tudie´e est situe´e a` l’est
de la plaine du Gharb (figure 1). Le
Gharb est l’une des re´gions du Maroc
ayant connu, dans le cadre de la
re´forme agraire, une importante redis-
tribution du foncier des anciens colons
au profit de petits agriculteurs et de
paysans sans terre. Pour favoriser la
productivite´ des terres attribue´es, les
be´ne´ficiaires des distributions ont e´te´
regroupe´s en coope´ratives. Les lots
attribue´s sont de´clare´s, en vertu de la
loi, impartageables (afin d’e´viter tout
morcellement ulte´rieur), inalie´nables
(sauf au profit de l’E´tat) et insaisissa-
bles. Ainsi, au de´ce`s de l’attributaire
initial, un seul de ses he´ritiers prend
possession du lot, a` charge pour lui
d’indemniser les autres cohe´ritiers.
Un agent de l’Administration e´tait
de´signe´ comme directeur pour assurer
l’encadrement, le suivi et le re`gle-
ment des litiges entre les attributaires
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des coope´ratives relevant de sa
responsabilite´. Suite au de´sengage-
ment de l’E´tat, le roˆle du directeur fut
conside´rablement re´duit, avant son
retrait de´finitif a` partir de 2006.
C’est dans ce cadre que la coope´rative
e´tudie´e a e´te´ cre´e´e en 1971, suite
a` l’attribution de terres a` 32 petits
paysans et ouvriers agricoles. Ces
attributaires ont e´te´ amene´s a` occuper
une zone de re´sidence commune et a`
exploiter une superficie de 160 hecta-
res divise´e en 4 blocs d’irrigation
adjacents et re´partie en lots de 5 hec-
tares pour chaque attributaire. Un
bloc est constitue´ par un ensemble
de parcelles contigue¨s desservies par le
meˆme canal tertiaire et regroupe, dans
le cas de cette coope´rative, les attribu-
taires issus des meˆmes villages. Ces
nouveaux attributaires devaient habiter
et cultiver a` proximite´ de villageois plus
anciennement implante´s. Lors de la
cre´ation de la coope´rative, le syste`me
de production fut essentiellement base´
sur la canne a` sucre, impose´e par l’E´tat
au de´but des ame´nagements. Une
partie de la superficie e´tait re´serve´e
aux ce´re´ales et aux fourrages, pour
entretenir un e´levage bovin laitier. Ce
syste`me n’a quasiment pas change´
jusqu’en 2007, lorsque les plantations
d’agrumes ont e´te´ introduites par les
attributaires. Cette initiative fut prise
dans un contexte ou`, depuis 2006, la
culture des agrumes connaissait une
large diffusion au sein de l’agriculture
familiale du Gharb, alors qu’aupara-
vant elle e´tait limite´e aux grandes
exploitations.
Pour identifier la nature du re´seau de
dialogue autour des agrumes, nous
avons suivi le protocole commune´-
ment utilise´ pour l’analyse des re´seaux
(Degenne et Forse´, 2004). Chaque
membre de la coope´rative a e´te´ invite´
a` re´pondre a` la question ge´ne´rale :
« Avec qui discutez-vous fre´quemment
desagrumesetautourdequelsaspects ? »
L’agriculteur cite ses relations avec
ses voisins et e´ventuellement avec des
personnes ou organisations exte´rieu-
res. Pour saisir les logiques d’action, les
contextes sociaux et les pratiques de
coordination au sein du re´seau, nous
avons e´te´ amene´s a` observer et a` suivre
les pratiques agricoles. Cette entre´e a
e´te´ capitale pour gagner la confiance
des agriculteurs, acce´der a` des infor-
mations peu accessibles comme la
fre´quence des discussions autour des
agrumes et appre´hender la complexite´
des motivations associe´es a` l’innova-
tion. Une analyse des « re´cits de
pratiques » d’une dizaine d’attributaires
et de leurs fils, choisis de fac¸on a`
repre´senter autant que possible la
variabilite´ des situations existantes
(aˆge, village d’origine, niveau d’ins-
truction, statut avant l’attribution des
terres), fut aussi effectue´e pour exami-
ner l’histoire, les motivations et les
coordinations lie´es a` l’innovation. Le
« re´cit de pratiques » est un outil qui
permetdesaisir les interactionsentre les
pratiques et les syste`mes sociaux au
sein desquels elles s’inscrivent et
qu’elles contribuent a` reproduire ou a`
transformer (Bertaux, 2005).
Résultats
Les réseaux d'innovation :
une entrée pour saisir
la profondeur
des dynamiques
sociotechniques
Les premie`res plantations d’agrumes
remontent a` 1996, lorsque trois attri-
butaires motive´s par leur maıˆtrise de la
conduite technique des arbres et par
la proximite´ du fleuve Sebou de´cide`-
rent d’introduire des agrumes. Deux
semaines plus tard, les jeunes planta-
tions furent arrache´es par les agricul-
teurs d’un village voisin oppose´s a` ces
plantations. La raison avance´e par ces
opposants e´tait que les arbres consti-
tuent un marqueur d’enracinement et
d’appropriation de terrains apparte-
nant historiquement a` leur collectivite´
ethnique originaire de cette zone. Les
lots de la re´forme agraire demeuraient
a` leurs yeux sous la tutelle de l’E´tat tant
que les attributaires n’avaient pas rec¸u
officiellement les titres fonciers leur
  Tanger  
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Figure 1. Localisation de la coopérative étudiée.
Figure 1. Location of the cooperative studied.
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confe´rant le statut de proprie´taires. Le
conflit entre les deux parties a mobi-
lise´ tous les attributaires et s’est traduit
par des de´gaˆts mate´riels (arbres arra-
che´s, tracteurs et paille bruˆle´s. . .) chez
l’ensemble des attributaires et des
peines d’emprisonnement pour une
soixantaine de personnes parmi les
opposants. L’ide´e fut donc abandon-
ne´e par crainte que la meˆme histoire
ne se reproduise. En 2007, quatre ans
apre`s la mise en place de subventions
pour la plantation d’agrumes dans
le cadre de la politique d’encourage-
ment de l’arboriculture, les attribu-
taires reprirent progressivement les
plantations, sans re´action des voisins
qui juge`rent peu utile et risque´ de se
mobiliser. En 2009, une vingtaine
d’attributaires de cette coope´rative
introduisirent les agrumes, sur une
partie (2,5 hectares) ou sur la totalite´
(5 hectares) de chaque lot.
L’introduction des agrumes a pro-
fonde´ment change´ les syste`mes de
production. Les attributaires sont
de´sormais a` la recherche d’informa-
tions et de conseils pour affiner leurs
pratiques sur ces nouvelles cultures.
L’analysedure´seaudedialogue(figure2)
montre que la discussion autour des
agrumes est socialement re´partie en
grappes (A, B, C, D) qui correspondent
aux groupes ayant introduit successi-
vement les agrumes entre 2007 (grappe
A) et 2009 (grappes C et D). Chaque
grappe rassemble les attributaires d’un
meˆme bloc d’irrigation. Outre les rela-
tions de dialogue technique (varie´te´s,
cultures intercalaires, dose d’irrigation
et engrais), des relations d’enroˆlement,
au sens de la the´orie de « l’acteur-
re´seau » (Callon, 1986), s’e´tablissent
entre, d’une part, les attributaires qui
ont de´ja` plante´ des agrumes ou qui en
ont l’intention, et, d’autre part, ceux
qui he´sitent encore. C’est par exemple
le cas de l’agriculteur C4 avec ses
voisins du bloc C. Par ailleurs, le
de´veloppement des agrumes a eu pour
effet la constitution d’un re´seau externe
d’e´change d’informations techniques
impliquant le voisinage, les revendeurs
de plants, les ne´gociants et les grandes
fermes agrumicoles. En revanche, le
recours a` l’office de mise en valeur
agricole se limite a` l’irrigation et aux
proce´dures d’acce`s aux subventions,
ce qui de´note une restructuration des
rapports a` l’E´tat.
Vers de nouveaux processus
de coordination
et de construction identitaire
L’analyse du re´seau fait apparaıˆtre non
seulement une relation entre les
agriculteurs qui de´cident de s’engager
dans le changement, mais aussi une
relation les associant a` un meˆme objet
(les agrumes) et a` un meˆme espace
irrigue´ (le bloc). En effet, loin de
constituer une simple maille hydrau-
lique ou ge´ographique, le bloc repre´-
sente un espace social et un objet
technique qui rendent tangibles des
liens d’interaction et d’interde´pen-
dance renforce´s par des origines
communes et un partage des oppor-
tunite´s et des contraintes de produc-
tion. A` l’e´chelle du bloc, une certaine
organisation collective s’e´tait d’ailleurs
de´ja` instaure´e entre les attributaires
pour ge´rer l’irrigation (curage des
canaux, tours d’eau). Les nouvelles
coordinations autour des agrumes
viennent s’ajouter a` ces coope´rations
techniques lie´es a` l’irrigation. Les
attributaires partagent le couˆt du
gardiennage des arbres, parviennent
meˆme a` convaincre ceux qui n’ont pas
encore plante´ d’en payer une partie,
choisissent ensemble le meˆme reven-
deur de plants, se de´placent en groupe
pour effectuer les proce´dures admi-
nistratives et discutent de la possibilite´
d’installer des haies. Conscients de
l’ampleur du changement entrepris, ils
de´battent de la mise en place de
nouvelles formes de coordination pour
anticiper d’e´ventuels risques. Ainsi,
l’ide´e d’installer un forage collectif pour
se´curiser l’acce`s a` l’eau est souvent
discute´e. Les attributairespre´voient aussi
de prendre en charge l’entretien des
pistes, taˆche vue par le passe´ comme
relevant de la responsabilite´ de l’E´tat.
Par ailleurs, si la rentabilite´ et les
subventions constituent les motiva-
tions les plus saillantes de l’introduc-
tion de la culture des agrumes, les
« re´cits de pratiques » ont re´ve´le´
d’autres incitations – d’ordre foncier,
e´conomique et professionnel – moins
perceptibles a priori.
Aux yeux de certains attributaires,
planter des arbres constitue un moyen
de s’approprier des terrains, sujet de
litige avec les autochtones car ces
terrains sont perc¸us comme apparte-
nant encore a` l’E´tat tant que la
proce´dure d’attribution des titres fon-
ciers n’est pas termine´e : « Les agrumes
valorisent la terre, ils vont nous per-
mettre de nous l’approprier. On n’aura
plus besoin du titre foncier, notre titre,
c’est de´sormais les agrumes, on pourra
faire le forage et ame´liorer notre niveau
de vie. » (fils d’attributaire, 30 ans). La
plantation d’arbres s’apparente ainsi a`
l’affirmation de droits sur la terre mise
en valeur et symbolise une volonte´ de
rompre la de´pendance vis-a`-vis de
l’E´tat, en arrachant les anciennes cultu-
res impose´es.
Les coordinations envisage´es cristalli-
sent pour les jeunes, particulie`rement
GRAPPE C
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Figure 2. Réseau d'innovation, au sein des membres de la coopérative, lié à la production d'agrumes.
Figure 2. Innovation network among cooperative members about citrus production.
attributaires du bloc A ; attributaires du bloc B ; attributaires du bloc C ; 5 attributaires du bloc D ;
A3 A7 : relation de dialogue technique et de coordination entre l'attributaire A3 et l'attributaire A7.
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inte´resse´s par ce changement, une
ambition de se projeter dans le mode`le
des grandes exploitations et de concre´-
tiser des motivations d’ordre plutoˆt
e´conomique : « De`s que les 45 ha du
bloc seront plante´s, on installera les
haies, le forage, on ame´nagera les
pistes, le paysage va comple`tement
changer et nous aurons une belle
grande ferme. » (fils d’attributaire,
32 ans). Ces jeunes sont porteurs de
nouvelles ide´es et se montrent cons-
cients des enjeux lie´s au de´veloppe-
ment agricole local : « Les agrumes
sont largement plus rentables que la
canne a` sucre, c¸a consomme moins
d’eau, en plus l’E´tat les encourage vu
les proble`mes de rare´faction de l’eau
et de changement climatique. » (fils
d’attributaire, diploˆme´, 33 ans).
Enfin, le de´veloppement des agrumes
met en e´vidence desmotivations profes-
sionnelles. La re´habilitation du savoir-
faire technique, acquis lors d’une expe´-
rience ante´rieure de travail dans des
fermes agrumicoles ou par l’apparte-
nance de certains attributaires a` des
re´gions de production d’agrumes, illus-
tre ce type de motivations : « J’e´tais un
spe´cialiste de la taille d’agrumes, je sais
bien que la vigueur de l’arbre n’est pas
un crite`re d’une bonne production,
mais il faut e´liminer les gourmands de
fac¸on a` ce que tous les rameaux
fructife`res soient bien expose´s au soleil ;
mes chefs (a` l’e´poque ou` j’e´tais ouvrier)
reconnaissaient bien mon savoir-
faire dans ce domaine. » (attributaire,
70 ans). Ces motivations sont re´ve´la-
trices de la construction d’identite´s
territoriales, e´conomiques et profes-
sionnelles. L’analyse de re´seaux per-
met ainsi non seulement de repe´rer
les coordinationsprivile´gie´es autour de
certains objets ou enjeux, mais aussi de
re´ve´ler les processus de construction
identitaire en cours sur un territoire ou`
le roˆle de l’E´tat a e´te´ conside´rablement
re´duit.
Enseignements
et conclusion
Les réseaux d'innovation :
un outil de dévoilement
des dynamiques locales
Dans les grands pe´rime`tres irrigue´s du
Maroc, les dynamiques locales sont
rarement visibles, car les analyses se
sont ge´ne´ralement focalise´es sur la
mise en œuvre des politiques publi-
ques d’un E´tat omnipre´sent lors de la
pe´riode 1960-1990 (Errahj et al., 2009).
L’entre´e par les re´seaux d’innovation
s’ave`re pertinente pour rendre compte
des capacite´s d’adaptation des agri-
culteurs face aux de´terminants struc-
turels et environnementaux auxquels
ils sont confronte´s (Chauveau et al.,
1999). Dans le cas pre´sente´, les
dynamiques repe´re´es illustrent la
capacite´ collective des agriculteurs
a` composer avec une pluralite´ de
transformations et d’incertitudes lie´es
tant au de´sengagement de l’E´tat qu’a`
l’inse´curite´ foncie`re et ainsi a` jouer le
roˆle de pre´curseurs de l’innovation
(Poncet et al., 2010). L’innovation est
pense´e par le collectif local avec une
influence indirecte de l’exte´rieur (sub-
vention a` l’achat des plants). Elle
est ensuite discute´e entre « pairs » de
statuts homoge`nes et de ressources
e´quivalentes, exerc¸ant les meˆmes
activite´s sous les meˆmes conditions
(Darre´, 1996) avec une forte implica-
tion des jeunes, tandis que les leaders
traditionnels sont peu repre´sente´s.
Les attributaires te´moignent ainsi d’un
engagement collectif pour le de´ve-
loppement d’une nouvelle activite´
non lance´e par l’E´tat. Par ailleurs,
ces initiatives locales sont porteuses
de valeurs humaines, de structures
sociales et e´conomiques ; en elles
s’expriment « le savoir, le geste et le
nom des agriculteurs » (Sabourin
et al., 2005). Les re´seaux identifie´s
constituent donc un marqueur impor-
tant de la construction d’une identite´
commune et re´ve`lent une dimension
structurante pour le collectif. Les
attributaires utilisent le « nous » plutoˆt
que le « je » pour faire re´fe´rence a`
leur histoire et aux projets qu’ils
mettent en œuvre, qui re´pondent a`
des inte´reˆts individuels (rentabilite´,
appropriation) mais qui pre´sentent
aussi une dimension collective (pistes,
haies, forages). L’analyse micro-sociale
des re´seaux locaux est ainsi capitale
dans la compre´hension des processus
d’innovation.
Quelle reconnaissance
pour ces dynamiques ?
L’analyse des re´seaux sociaux asso-
cie´e a` un suivi des pratiques et des
re´cits d’acteurs a permis de « rendre
visibles des relations sociales invisi-
bles » (Cross et al., 2002) en soulignant
la complexite´ des liens sociaux et la
diversite´ des dynamiques sociotechni-
ques intervenant dans le processus
d’innovation (Mahdi, 1993). En milieu
agricole, cette approche, en amenant a`
distinguer de nouvelles coordinations
et de nouveaux profils d’innovateurs,
ouvre des pistes ope´rationnelles pour
repenser l’innovation et renouveler le
regard qui lui est associe´. Cela passe-
rait d’abord par un regain d’inte´reˆt
pour les recherches fonde´es sur l’ana-
lyse de re´seaux (Chiffoleau, 2005).
Ensuite, les innovations locales de-
vraient eˆtre mieux conside´re´es dans les
e´valuations des pe´rime`tres irrigue´s qui
demeurent focalise´es sur les re´sultats
ex-post des investissements selon des
sche´mas pre´conc¸us me´connaissant les
dynamiques e´mergentes. Dans le cas
pre´sente´, l’innovation se traduit par la
re´activation de liens forts au niveau
communautaire et sert de re´fe´rence
pour d’autres agriculteurs familiaux.
Ces initiatives locales jouent donc le
roˆle d’interme´diaires entre pairs (Klerkx
et al., 2009) ; en de´pit de leur caracte`re
informel, ces interme´diaires sont essen-
tiels dans les processus d’innovation
(Poncet et al., 2010). Ces re´seaux
gagneraient en vigueur en renforc¸ant
les liens avec un environnement plus
large : marche´, interme´diaires. . . (Klerkx
et al., 2010). Enfin, l’appui a` ces
initiatives pourrait renforcer la capacite´
d’innovation et d’action autonome des
agriculteurs familiaux, assurer la repro-
duction et la pe´rennisation des inno-
vations (Sabourin et al., 2005) et aider
les agriculteurs familiaux a` jouer un
roˆle dans la coordination et la ne´gocia-
tion a` des niveaux supe´rieurs a` celui de
la communaute´ (Imache et al., 2009).
La question de la constitution d’un tissu
social et e´conomique capabled’accom-
pagner les acteurs pour s’investir a` des
e´chelles plus larges qu’actuellement
(Akrich et al., 1988) est a` explorer, ainsi
que lane´cessite´ d’assurer uneflexibilite´
des syste`mes techniques et institution-
nels au-dela` des cadres technocratiques
centre´s sur les agriculteurs « les plus
performants » (Darre´, 1999). La planifi-
cation du de´veloppement au niveau de
la re´gion comme a` des niveaux plus
locaux, devrait ainsi eˆtre repense´e de
fac¸on a` accompagner la re´flexion des
collectifs locaux et a` le´gitimer leurs
projets. &
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